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 En 2007, Claire Panier-Alix fut contactée par
Xavier Mauméjean, pour participer à la
collection qu’il lançait chez Mango : Les
Royaumes Perdus.

 Sautant sur l’occasion pour renouer avec
d’anciennes amours mésoaméricaines, elle
s’est replongée dans la civilisation maya et
décida d’explorer le mythe fondateur du
Quetzalcoàtl. Un voyage au Mexique, la
même année, lui permit de visiter les sites où
s’ancrait son projet, dont la mystérieuse
Teotihuacan.

 EN 2008, Mango publia « Les Songes de
Tulà », qui devinrent « Quetzalcoàtl » en
2017 lorsque la 1ère édition s’avéra épuisée,
et la collection, disparue.

2008 : éd. Mango, sous la direction de Xavier Mauméjean 

2017 : Amazon (numérique)

2019 : Bookelis, réseau Hachette Livres



 Teotihuacàn n'est pas encore la "Cité où les Hommes deviennent des

Dieux". Non. C'est même l'inverse. Nah, le fils du tailleur de pierre chargé

d'orner le temple de Quetzalcoàtl, s'inquiète de la décision du roi de
dédier la ville à un seul dieu, le Serpent à Plumes, et d'interdire les sacrifices

humains. A coups sûr, cela va mettre les dieux en colère et entraîner la

perte du peuple maya, si la terre n'est plus fertilisée par le sang

régénérateur ! mais le jeune homme ignore encore que le dieu

Quetzalcoàtl, lui, a pris possession du corps du roi, curieux de goûter aux

plaisirs de la vie qui rendent les humains si supérieurs aux dieux. Bestial et

incontrôlale, le Serpent à Plumes va expérimenter les désillusions de l'amitié

et de l'amour, tandis que son frère, l'infâme Texcatlipoca, s'appliquera à

prendre sa place dans le coeur des hommes.



Jadis, le monde des Hommes était considéré comme « la terre des enfants » par les

civilisations qui l’avaient précédé. Les Anciens — ceux de Mû, d’Atlantide, de Lémurie ou de

Thulé — savaient que leur fin était proche. Ils rassemblèrent leurs connaissances dans une

sorte d'ordinateur composé de treize crânes de cristal, espérant qu’une fois devenus « adultes

» les Hommes feraient bon usage des terribles secrets qu’ils renfermaient. En attendant, « la

terre des enfants » fut confiée aux dieux mayas, gardiens sublimes nés dans les laboratoires de

Thulé qui, livrés à eux-mêmes, étaient devenus fous et rêvaient de devenir des hommes…

Nahualpilli, dit Nah, le fils du tailleur de pierre, est inquiet : le roi de Tulà-Teotihuacan, Tolpiltzin,

a décidé de consacrer sa cité au dieu Quetzalcoatl, et d’interdire les sacrifices humains. Tous

craignent la réaction du dieu Tezcatlipoca si le sang ne vient pas fertiliser la terre maya.

Pourtant, l’adolescent espère que son maître ira jusqu’au bout, car son amie Itzil Parac

semble harcelée par le dieu sombre. Alors que le Serpent à Plumes, Quetzalcoalt, répond à

l'appel au secours du roi, Nah assiste à la lutte terrible qui s’engage entre les deux divinités...



Le mythe du Serpent à Plumes et la lutte farouche qui oppose Quetzalcoatl à son frère Tezcatlipoca
dès la création du monde constituent les bases de la civilisation maya. En se sacrifiant pour donner -
ou redonner - la vie aux hommes, le Serpent à Plumes justifie les sacrifices humains qui sont exigés
d'eux en juste retour. Verser son sang, c'est participer au cycle de la vie, c'est redonner des forces

aux dieux afin qu'ils continuent de faire tourner le monde, et que l'équilibre universel soit maintenu.

Mais au mythe se confond l'Histoire, car le roi Cé Acatl Tolpitzin Quetzalcoatl a réellement existé au
9è siècle de notre ère. Prêtre-roi de Tulà, Tolpitzin reste le roi toltèque le plus connu, et sa mémoire est
parvenue jusqu'à nous, Européens : après avoir tenté d'abolir les rites sanguinaires de son peuple, il
aurait été persécuté par le dieu Tezcatlipoca et contraint à l'exil. En quittant sa cité, il aurait juré de
revenir sauver son peuple de l'emprise du dieu sombre. Assimilé au dieu Quetzalcoatl dont il portait le
nom puisqu'il était le grand prêtre attaché à son culte, Tolpitzin est en quelques sortes le messie des
Mayas : une prophécie s'est propagée de siècles en siècles, et il était attendu en libérateur, auréolé
de lumière, marqué par la couleur blanche qui est celle de Quetzalcoatl.

C'est lui que les Mayas crurent reconnaître lorsque le Conquistador Cortès débarqua dans la baie de
Veracruz (1519-1520) : son armure étincelante, sa barbe et sa chevelure les induisirent en erreur. Ils
l'accueillirent avec vénération, il en profita, et les extermina...



le peuple toltèque est une partie du groupe maya formé d'éléments nomades venus du nord et implanté dès le
ixe siècle de l'ère chrétienne sur le plateau central (dans la zone que recouvrent aujourd'hui les etats mexicains
de tlaxcala, hidalgo, morelos et puebla), où ils recueillirent l'héritage culturel de la cité teotihuacán (près de
l'actuelle mexico). les toltèques - dont l'histoire nous est en partie révélée par la source indigène des annales de
quauhtitlan - développèrent sur ces territoires une brillante civilisation dont le centre principal, situé à 80 km
environ au nord de mexico, fut la ville de tulà, ou tollan, connue pour ses bâtiments atlantéens.

le roi tolpitzin, héros du roman, fut l'un des prêtres-roi les plus importants de cette civilisation, jusqu'à ce qu'il en soit
chassé vers 987. cette civilisation, à laquelle succédera la culture des chichimèques, puis celle des aztèques (qui
donnera son nom actuel à la cité déserte teotihuacan, 'le lieu où naissent les dieux" ou bien "le lieu où les
hommes deviennent des dieux"), connut son plein épanouissement entre l'an 1000 et l'année 1168, date de la
chute de tula, vraisemblablement détruite par les envahisseurs chichimèques. le mot "chichimèque" désigne,
chez les aztèques, un peuple barbare, « issu du chien ». tout comme les toltèques, les chichimèques

appartenaient à la grande famille linguistique des peuples parlant le nahuatl. a l'époque, la région vivait de
grands troubles depuis plus d'un siècle, violences et perturbations climatiques, famines et épidémies, qui
contribuèrent à la popularité de la prophécie concernant le retour du sauveur quetzalcoatl (tolpitzin)...
historiquement, après avoir quitté tulà, le groupe toltèque conduit par tolpitzin essaima jusqu'au yucatàn où ils
s'installèrent à chichen itzà. on trouve là-bas tout une partie de la cité rebâtie sur le modèle quasi exact de tulà.



S'il est exclu que les Toltèques aient pu fonder Teotihuacán, la plus grande cité-Etat précolombienne
d'Amérique centrale, ils assurèrent le développement de leur civilisation sur les bases culturelles et
artistiques que leur offrait la grande métropole dont les traditions, au moment de la migration
toltèque, survivaient au roi Azcapotzalco. Les mythes et légendes ayant trait à la culture toltèque
laissent entendre que le système théocratique pacifique de Teotihuacán a été, dans un premier
temps, accepté et respecté par les immigrants qui s'inspirèrent de ce système pour créer, entre
autres, le grand mythe du Serpent à plumes, le dieu Quetzalcóatl, symbole de l'union de la terre et
du ciel, qui devint la plus importante des divinités de la région toltèque. Dans notre histoire, le roi
Tolpitzin a abandonné son ancienne capitale, Tulà/Tollan, considérée comme maudite, souillée par
l'assassinat de son père par son propre frère à l'instigation du dieu Tezcatlipoca, parricide que
Tolpitzin dut venger par un bain de sang. Abandonnant la cité, il s'installe non loin de là dans les
ruines fabuleuses de Teotihuacan qu'il décide de rebâtir à la gloire du Serpent à Plumes. Il donne
donc le nom de Tulà à sa nouvelle capitale (qui ne porte pas encore le nom de Teotihuacan,
comme nous l'avons vu plus haut). Dans la véritable histoire, le roi toltèque Mixoatl, père de Tolpitzin,
a effectivement été assassiné ainsi que son épouse.



Ce Acatl Topiltzin ne fut pas seulement, au X e siècle, le fondateur de Tula, dont les ruines ont révélé
les plus importants vestiges artistiques toltèques, lesquels comprennent bon nombre de monuments
(dont la fameuse pyramide de Quetzalcóatl) qui font allusion au culte du Serpent à plumes alors que
l'on ne relève pratiquement aucune trace d'adoration de Tezcatlipoca; il a été très
vraisemblablement à l'origine de l'expédition toltèque en pays maya, dans le Yucatán.

Là, les envahisseurs établirent leur capitale dans une cité de moyenne importance qu'ils appelèrent

Chichén Itzá et transformèrent en une très grande ville, qui devint bientôt le principal centre religieux
de la région. Avec sa colossale pyramide de 24 m de hauteur (le « Castillo »), son jeu de pelote le
plus vaste de tout le Yucatán (30 m de largeur sur 90 m de long), ses admirables temples dits des «
Guerriers » et des « Jaguars », Chichén Itzá, sur un fond architectural et décoratif maya d'une grande
beauté, n'en est pas moins une réplique yucatèque de Tula, ville qui servit également de modèle à
toute l'architecture aztèque.



Quetzalcoàtl est le nom Aztèque du Serpent à Plumes. J'ai choisi de prendre celui-ci car c'est la plus
connue des appelations de ce dieu. Chez les Mayas on le nommait plutôt Kukulkan.

Comme nous l'avons vu plus haut, le culte du Serpent à plumes, adopté plus tard par les Aztèques,
fut singulièrement renforcé au moment où, vers 968 ou 980, Ce Acatl Topiltzin (Ce Acatl : « Roseau un
», nom du jour du calendrier mexicain marquant la date de sa naissance), après s'être débarrassé de
l'usurpateur qui avait assassiné son père Mixcóatl, fondateur de la première dynastie toltèque, se fit

reconnaître comme roi-prêtre et incarnation du dieu Quetzalcóatl. C'est une vingtaine d'années plus
tard, peu avant l'an 1000, que Topiltzin Quetzalcóatl et ses partisans auraient été chassés par une
autre faction de Toltèques, adorateurs d'un dieu beaucoup moins pacifique, Tezcatlipoca, dieu du
ciel nocturne. On dit qu'avant de disparaître en direction de la mer, Topiltzin prophétisa son retour
sous l'aspect d'un homme blanc et barbu, venant de l'Est.
Cette prophétie, répandue à travers tout l'ancien Mexique, semble avoir eu pour conséquence
d'induire en erreur le roi aztèque Montezuma qui put croire au retour de Topiltzin lorsque le

conquistador Cortés débarqua en Amérique centrale en 1519, à une époque que le calendrier
mexicain, par une étrange coïncidence, signalait comme l'an 1 Ce Acatl. Quoi qu'il en soit, l'exil du
Serpent à Plumes et l'avènement de Tezcatlipoca entraînèrent chez les peuples précolombiens la
disparition définitive de la théocratie pacifique des grandes cités classiques du type de

Teotihuacán.
La caste militaire s'impose au détriment de la caste des prêtres. Les Toltèques instaurent désormais un
ordre aristocratique qui, en consacrant la valeur sacrificielle pure, inaugure l'ère des sacrifices

humains susceptibles de restituer au monde sacré ce que l'usage quotidien est censé dégrader.



 CLAIRE PANIER-ALIX est née en 1969 et

a fait des études d’histoire. Médiéviste

de formation, elle s’est très tôt
passionnée pour les thèses de Dumézil,

les mythologies du monde, et

l’archéologie mystérieuse. Tolkieniste

assidue, elle a écrit plusieurs articles sur

le sujet (notamment dans la revue

Faëries) avant de créer son propre

univers. Plusieurs de ses nouvelles ont

été publiées en Belgique et au

Canada (comme « McFleet », une

nouvelle lovecraftienne parue dans la

revue Solaris et adaptée pour la radio

par RadioCanada.

 Pour nourrir ses passions et son amour

du monde, elle a beaucoup voyagé.

C’est d’ailleurs de son séjour au
Mexique qu’elle ramena son roman

maya « Les songes de Tulà »

(Quetzalcoàtl). Les ruines

mégalithiques de Malte, le désert sud

tunisien, la Crête etc… ont alimenté

son imaginaire, mais ce sont ses longs

séjours humanitaires en Inde, plusieurs

années de suite, qui l’ont aidée à

équilibrer ses connaissances et sa

quête sans fin des mondes disparus.



EXTRAIT

À découvert, au tournant de la corne de la forêt formée par la rivière, une longue silhouette venait de surgir de
l’ombre et se détachait dans un rai de lune. C’était un homme. Il s’arrêta.

Hâve, il avait un regard de bête traquée. À l’effort qu’il faisait pour se redresser, s’accrochant aux troncs
blâfards des grands ceibas, je devinai que ses jambes ne le portaient quasiment plus. Il semblait blessé. Le sang

caillait en une traînée noire qui coulait le long du bras depuis l’épaule. Ses pommettes et son front saignaient
aussi.

L’homme tituba jusqu’à la rive et se laissa tomber à genoux sur une petite anse de sable. Sa poitrine se
soulevait par à-coups. Depuis ma cachette, j’entendais son souffle rauque et haché. Les ramées, malmenées
par le vent qui devenait de plus en plus fort, passaient devant la lune et m’empêchaient de distinguer ses
traits. Mais quelque chose d’indéfinissable me poussait vers lui. J’oubliai mes craintes et tendis le cou par dessus
le taillis pour mieux voir.

L’inconnu resta un long moment immobile, agenouillé au bord de l’eau, les bras inertes le long des cuisses,
paumes offertes, le regard perdu vers les reflets de la déesse-lune dansant sur l’onde noire. Il y avait quelque
chose de touchant dans son attitude, quelque chose qui me faisait de la peine. Je ne savais rien de lui ni de
ce qui lui était arrivé, mais j’avais le sentiment qu’il avait besoin de mon aide. J’étais prêt à me lever pour la lui
accorder lorsqu’une odeur fauve que je reconnus aussitôt me parvint, portée par le vent. Mes cheveux se
hérissèrent sur ma nuque et je me tassai sur moi-même. Soleil-Jaguar ! Je tournai la tête de tous les côtés,

l’oreille tendue. Rien. Le ciel s’obscurcit. Soudain, une voix monta depuis la rivière :



— Je t’ai donné mon frère, ma femme et mon fils. Je n’ai rien d’autre à t’offrir, désormais, ô
Quetzalcóatl ! N’hésite pas davantage, si c’est le prix à payer pour sauver mon peuple ! Quel roi
pourrait rêver d’une gloire plus grande que cette mort-là ? Fais vite, car ton frère a déjà tenté de me
tuer. Il me poursuit. À travers moi, c’est toi qu’il cherche à atteindre. Prends mon sang, prends mon
corps, viens à Tulà et fais que les miens survivent au Katùn !

Les yeux écarquillés, je vis les nuages libérer la lune, dévoilant le visage de l’homme qui s’exprimait

ainsi.

C’était le roi Topiltzin lui-même que j’avais devant moi ! À quel prodige interdit étais-je donc en train
d’assister ? Pourquoi n’était-il pas au palais, puisque avant de me quitter, ma jolie Itzil m’avait dit qu’il
y avait un rituel ce soir ? Qui avait bien pu le blesser si cruellement et que signifiait cette prière
étrange, au cœur du jardin des dieux ? Je n’eus pas le loisir de m’interroger davantage, car une
douleur épouvantable me coupa le souffle. Une patte énorme me lacérait l’épaule de ses griffes

tandis que le poids du grand jaguar blanc me plaquait au sol, épouvanté.

Une voix sonna dans mon cœur, comme l’écho d’un lointain souvenir qui s’attaquerait par vagues,
de ressac en ressac, à mon esprit paniqué : « Calme-toi, Nah », me dit-elle, douce et impérieuse à la
fois. « Et regarde, puisque tu ne peux encore rien y faire… Je ne te veux aucun mal. Au contraire. Je
t’ai laissé venir ici pour que tu le sauves… »



Je n’y comprenais rien. Ma terreur était si forte que je sentis quelque chose de chaud couler le long
de ma jambe. Comme je ne pouvais détacher mon attention de cette masse qui me labourait le
dos, une langue râpeuse me tira la joue et la poigne griffue s’enfonça de nouveau dans mes chairs.
Le jaguar blanc murmura : « Regarde et ne perds rien de ce que tu verras, enfant ! »

Soleil Jaguar écrasa l’agave de sa patte libre et je me contorsionnai pour pivoter la tête vers le roi de
Tulà.

Topiltzin était toujours agenouillé, tourné vers l’étendue d’eau désormais inondée par la lumière de la
lune. Je m’aperçus alors qu’il ne s’agissait pas de la rivière, mais d’un puits sacré. Mon ventre se
serra. Malgré ma promesse à Itzil, mes pas m’avaient conduit jusqu’à l’une des portes du royaume
interdit. Déjà, je pouvais distinguer les silhouettes aux formes changeantes des démons qui montaient
vers la surface depuis ses profondeurs abyssales. Quel imbécile j’étais ! Sans l’intervention du dieu

Jaguar, j’aurais pénétré dans l’En-bas…

Impuissant, hypnotisé par le ronronnement du fauve sacré résonnant dans tout mon corps, j’assistai
alors au plus extraordinaire spectacle qui puisse exister en ce monde…

La lune ourlait de bleu la forêt et le trou d’eau, tandis que l’air humide de cette nuit étrange rendait
chaque son magique, effrayant, unique. Fantomatique.

Les formes qui s’ébattaient sous l’eau couleur jade s’approchaient de la surface blanchie par les
remous.

« Regarde, regarde ! » intima encore Soleil Jaguar, son haleine terrible soufflant à mon oreille.



Le roi Topiltzin se tenait toujours à genoux au bord du bassin naturel, les bras le long du corps, son
visage et ses épaules déchirés par des larmes de sang, mais il semblait paisible. Il ne disait rien, tout à
sa contemplation de la porte de l’En-bas en train de s’entrouvrir en réponse à son appel.

Je n’arrivais pas à détacher mes yeux des plaies qui déformaient les traits du maître de Tulà et
faisaient saigner ses omoplates. J’avais l’impression que son corps changeait de forme. Ou plutôt
que quelque chose, à l’intérieur, devenait trop ample pour lui et s’apprêtait à sortir, comme les
nymphes des grandes libellules vertes.

J’avais entendu parler de ce phénomène, mais je ne saurais dire à quelle occasion. De temps en
temps, les dieux prennent corps et deviennent hommes à leur tour, afin de pouvoir profiter de ce
monde pour lequel ils meurent et renaissent si souvent. S’incarner pour être capables de sentir le
parfum des fleurs, le goût des mangues, la caresse du vent et celle de l’amante, la fraîcheur du bain
dans la cascade… Mais à cette occasion, les dieux deviennent aussi vulnérables que des nourrissons,
et l’âme de celui auquel ils ont emprunté le corps est retenue prisonnière dans l’En-bas.

La tête de mon roi s’inclina sur le côté et son torse se souleva comme s’il prenait une grande
inspiration. Ses épaules roulèrent et je vis ses chairs se fendre comme un fruit trop mûr. Une paire
d’ailes jaillit et se déplia, rattachée à ses bras par une fine membrane nacrée. Son front et ses
pommettes déjà en sang furent transpercés par de longues cornes très minces qui ondulèrent autour
de sa tête avant de se rabattre sur sa nuque et de s’étoffer d’un magnifique plumage émeraude.

Bientôt, tout son corps se couvrit de la fabuleuse livrée de l’oiseau quetzal tandis qu’il restait
immobile, mi-homme mi-dieu. C’est alors que les formes qui s’esquissaient dans l’eau commencèrent
à émerger, grondantes, comme si elles avaient attendu ce moment avec impatience. Toujours
plaqué au sol par Soleil Jaguar, je gémis de frayeur, pris d’un mauvais pressentiment, mais ce n’était
pas à moi que je pensais : je n’avais d’yeux que pour le roi. Si le dieu Jaguar m’avait libéré de son
emprise, je ne me serais pas enfui, au contraire. J’aurais tapé dans mes mains, j’aurais tenté de sortir
le roi-oiseau de sa dangereuse extase, du moins c’est ce que je crois. Je sentais que ces créatures lui
voulaient du mal, qu’il soit Topiltzin ou le dieu Quetzalcóatl. Pourtant, je n’ai pas crié, rendu muet par
l’épouvante.



CLAIRE PANIER-ALIX a publié plusieurs romans, nouvelles, 
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On retrouve sa plume notamment :
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rééditée en 2019 chez Bookelis
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 La Clef des Mondes (2002)

 Le Roi Repenti (2004)
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2009 par les ed. du Pré aux Clercs
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youtube : lien du clip de présentation

https://www.youtube.com/watch?v=fEWkt6MyVY4


ON EN A PARLÉ…

 Un très beau voyage en Amérique précolombienne, avec d'extraordinaires décors
et une civilisation entière (les Mayas) à découvrir. Avec une histoire bien ficelée,
des personnages recherchés (dieux et humains) et une bonne documentation, ce
livre fait exception à la série : l'histoire tient très bien dans les 190 pages. Le seul
bémol est peut-être le manque d'humour des personnages. 8,5/10 ADORELIRE

 Avis d'un lecteur de retour du festival de Bagneux (mars 2009) :

"Echange vraiment passionnant avec l’auteur Claire PANIER-ALIX autour de son 
roman Les songes de Tulà (collection Royaumes Perdus) basé sur la confrontation 
entre les dieux Quetzalcoatl et Tezcatlipoca ainsi que leur incarnation dans le 
monde des humains. Roman qu’elle a écrit au Mexique et il se passe un 
phénomène magique à la lecture, ce livre devient une machine à remonter le 
temps et un outil pour permettre de découvrir les différents angles d’une grande 
civilisation disparue. Je ferai une chronique consacrée à cet ouvrage très 
prochainement."

http://www.brunette.brucity.be/bib/bibp2/adolire/adolire_LEDIlivA.cfm?codelivre=1769
http://www.zonelivre.fr/blog/festival-zone-franche-7-et-8-mars-2009/


 Les songes de Tulà sur Psychovision.com

 Claire Panier-Alix est pour moi l’une des grandes voix de la fantasy française et je considère son
cycle des Chroniques Insulaires comme une lecture quasi obligatoire pour toute personne
s’intéressant à ce genre littéraire. Aujourd’hui l’auteure nous revient (enfin !!) avec un nouveau
roman qui, au premier abord quant on connaît son œuvre, peut sembler relever du pari
insurmontable. Un roman court, destiné à la jeunesse, un background peu exploité en général et
pas forcement très connu, des thématiques propres à l’auteure, c'est-à-dire des hommes contre
des dieux, la quête de liberté et de vérité, autant de thèmes que l’on retrouve dans les
Chroniques Insulaires. Et pourtant le roman est une vraie réussite ! J’avoue avoir commencé la
lecture avec beaucoup d’a priori et y être même allé un peu à reculons. Si le nom de Claire
Panier-Alix n’avait pas été apposé sur la première de couverture, je crois que je ne me serais pas
intéressé à l’œuvre et qu’évidement je serai passé à côté de quelque chose. Les préjugés ont les
dents dures. Pourquoi cette hésitation ? Car il s’agit d’un roman jeunesse et que dans mon esprit
ce genre de roman ressemble un peu trop souvent à Harry Potter et que je ne suis
habituellement pas très friand de ce genre de littérature. Mais voilà, c’était sans compter sur le
talent de Claire Panier-Alix car Les songes de Tulà sont passionnants !

http://bd-livres.psychovision.net/punbb/viewtopic.php?id=1424


Tout d’abord, comme je le disais précédemment, le livre se déroule dans une ambiance historique que l’on n’a
pas l’habitude de voir : le nouveau Mexique à l’époque des Mayas. Voilà de quoi, je crois, attiser la curiosité !
Surtout que l’auteure a peaufiné jusqu’à l’extrême son travail de recherche et clairement on est immergé tout du
long dans cette époque, on évite les clichés et l’on apprend beaucoup de choses sur ces civilisations
fascinantes. On vit avec eux, on travaille avec eux et tout du long des 190 pages qui composent le roman on est
complètement pénétré par ces tribus aujourd’hui disparues, ou tout est travaillé dans le moindre détail, de la
nourriture jusqu’aux parures qui sont là devant nous, comme un film haut en couleur et en cinémascope. Rien
que pour ça, le livre mérite qu’on s’y intéresse car c’est vraiment fascinant ! Claire Panier-Alix n’a pas décidé de
jouer la carte de la facilité, ni du déjà vu mais plutôt celle de l’originalité. Alors certes me direz-vous, on a là un

roman où les assises culturelles sont très fortes mais qu’en est il de l’histoire ? Et bien second tour de force de
Claire Panier-Alix, puisque malgré le fait que l’on soit dans un court roman, et pour la jeunesse qui plus est, elle
arrive ici à utiliser des thématiques loin d’être simples, des thématiques proches des Chroniques Insulaires, à savoir
les rapports qu’entretiennent les hommes et les dieux, le tout au sein d’une histoire fascinante et riche en action
et rebondissements… Depuis toujours la cité de Tulà à consacré ses rites sanglants au Dieu Tezcatlipoca.
Aujourd’hui le roi décide de mettre fin au sanguinaire culte et de consacrer la cité au Dieu Quetzalcóatl. Mais
voilà, les dieux eux-mêmes en on décidé autrement, qui sont les hommes pour se croire libre de choisir ? Nah est

un jeune enfant, fils d’un tailleur de pierre, un indien Yaqui c'est-à-dire un indien considéré comme inférieur par
les Mayas. Nah aime la princesse Itzil, jeune enfant du même âge que lui et quand les dieux décident de se
battre pour gagner le contrôle de Tulà, Nah vole au secours de sa bien aimé et pourrait bien sauver la cité et
même le monde… Le jeune Yaqui va alors s’élever et entamer une aventure qui l’emmènera jusqu’à l’autre
monde, là où les dieux vivent et là où personne n’a jamais pénétré. Une quête initiatique, une aventure qui ne lui
épargnera rien et qui ne nous épargnera pas non plus, des passages sanglants, une jeune fille abusée par un
dieu, le peyotl et autres expériences étranges. On est dans un roman pour la jeunesse et pourtant…





Les dieux se jouent des hommes et la liberté est un combat, l’amour aussi. Nah va s’élever de sa
condition de « simple » Yaqui, de simple fils d’ouvrier et il va affronter seul les dieux et la mort…
Alors bien sûr Les songes de Tulà reste un roman jeunesse et le style de l’histoire est direct mais
pourtant Claire panier-Alix ne joue pas la carte de la censure et elle ne nous épargne pas. Une
histoire riche et très intéressante, fouillée comme je l’ai dit précédemment, la découverte d’un
autre monde et d’une autre fantasy. Le tout se lit très vite et c’est un vrai voyage entre aventure,
réflexion et dépaysement. Les songes de Tulà nous portent ailleurs, ailleurs dans le temps et
ailleurs en matière de fantasy. On est loin du background médiéval par exemple et c’est toute
une nouvelle mythologie qui s’ouvre à nous. Claire Panier-Alix a du talent et elle le prouve une
fois de plus !!

 Critique : Les songes de Tulà (Khimaira n°15)

 Une interview et une critique des Songes de Tulà dans le numéro d'été de la revue Khimaira (n°15
juil-sept.08)

"Essai transformé pour Claire Panier-Alix qui publie là son premier roman jeunesse. Ecrit d'une
plume vive et avec une grande intelligence, Les songes de Tulà développe une approche
intéressante sur le rapport de l'homme au divin. Appuyée sur une solide documentation, l'auteur
fait revivre avec talent une civilisation disparue et méconnue du grand public, ce dont on ne
peut que se féliciter. Plus particulièrement adapté au lectorat adolescent, le roman n'en reste
pas moins attractif et apporte une nouvelle pierre à la brillante collection Royaumes Perdus qui
donnera, à n'en pas douter, le goût de la lecture et de l'imaginaire à plus d'un jeune lecteur (et
d'une jeune lectrice ça va de soi). Comme les autres volumes de la collection, Les songes de Tulà
est à mettre d'urgence entre toutes les mains !" (J-E. Piette)

http://critiquesromans.blogspot.fr/2008/07/critque-les-songes-de-tul-khimaira-n15.html


 www.choisirunlivre.com

Le roi Topiltzin a décidé de renoncer aux sacrifices humains, ce qui n'est pas du goût des
prêtres qui, voyant arriver le moment tant redouté du Katun (moment où les dieux
basculent un monde dans le néant pour en bâtir un nouveau), exigent des morts. La
conspiration enfle, les rivalités apparaissent au grand jour. Bien malgré elle, la princesse
Itzil, à laquelle est attaché Nah, un Indien yaqui, sera entraînée dans ces terribles querelles.
Commentaire :
Dès les premières lignes, ce roman, écrit par une médiéviste spécialiste des symboles,
entraîne le lecteur au Xème siècle, au sein d’une tribu maya : les Toltèques qui
développèrent une brillante civilisation. L’intrigue est rondement menée : la quête
qu’entreprend le narrateur – jeune héros à la fois réfléchi et téméraire - est parsemée de
rebondissements et de doutes successifs : les dieux pouvant prendre possession des âmes
ou des corps et se jouer des mortels. Les personnages sont bien campés : vils ou
attachants, ils suscitent un intérêt certain. Le rythme narratif est alerte ; l’écriture simple. Ce
livre jeunesse est bien adapté à une première approche du fantastique historique, même
s’il demande parfois au lecteur des efforts pour se plonger dans cette civilisation lointaine
aux coutumes très complexes, qui peuvent nous apparaître violentes. Un glossaire, en fin
de recueil, apporte quelques informations utiles pour mieux cerner la période traitée.

http://www.choisirunlivre.com/fiche_lecture.php5?livre_id=10250


Retrouvez toute l’actualité de 

Claire Panier-Alix :

 Sur twitter @clairpanieralix

 Sur son site officiel : http://www.claire-panier-alix-officiel.webnode.fr

 Sur Facebook : https://www.facebook.com/pg/Claire-Panier-Alix-officiel

 Sa page Relation Presse : http://fantasy-litterature.agence-presse.net/
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